
Association de Sauvegarde et  de 
Valorisat ion du Pat r imoine en Val  de S ienne  

Eco-veille de la randonnée 

pédestre sur les balcons de 

la vallée de la Sienne à Sour-

deval-les-Bois le samedi 21 

mai 2016. 

Toilettes publiques à l’arrière 

de la salle des fêtes. 

Heure de départ : 9 heures. 

Arrivée à 12 heures.  

Météorologie : ciel gris, 

quelques passages nuageux 

plus épais, quelques gouttes 

d’eau sans aucune consé-

quence, air chaud et humide.  

Nombre de participants : 14 

Distance sur la route : 8,700 

km, avec l’extension par le 

chemin de Doquette (ce que 

nous empruntons) : 12 km 

Départ du bourg de Sourde-

val-les-Bois au lieu-dit de la 

croix, qui comme son nom 

l’indique, est bien illustré par 

la présence d’une croix en 

granit, recomposée, qui se 

dresse en ce lieu et nous 

prenons à gauche la route 

départementale (CD 51) au 

croisement. Nous prenons 

ensuite à droite, à la sortie 

du bourg, la première petite 

route goudronnée où stel-

laires, orchis, digitales gar-

nissent les talus. Remarquez 

aussi les prairies humides. 

L’itinéraire, placé sous la 

couleur jaune du balisage, 

commence par une longue 

ascension. Remarquez l’arc 

à accolade en granit ancien 

d’une fenêtre de maison 

bâtie en bordure de route au 

Hamel Soismier ainsi qu’un 

petit bois de sapins plantés 

au rang, sur la droite et une 

petite carrière. Nous aperce-

vons, dès qu’on se retourne, 

le mont Robin, l’église de 

Sourdeval-les-Bois et sur 

notre gauche, l’église Saint 

Martin de Montaigu-les-Bois. 

Les parcelles sont essentiel-

lement des prairies et des 

labours. Nous passons le 
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Dans ce numéro :  

Ce numéro pour continuer à 

sensibiliser les lecteurs sur la 

nécessité de préserver notre 

patrimoine, cet héritage qui 

transforme notre existence 

pour un mieux être, un mieux 

vivre. L’actualité est toujours 

déconcertante avec ce qui 

d’être décidé par les élus de 

Maupertuis. Elle est aussi 

positive et nous en reparle-

rons pour la sauvegarde de 

l’église de Beslon.  



CONSTRUCTA FIZEL RECTOR 

DES MONTS ». Trois baies 

éclairent la nef sur son flanc 

nord : un arc ogival, une 

anse de panier (au centre), 

une baie rectangulaire tandis 

que le flanc du midi est per-

cé de deux baies en anse de 

panier. Une petite porte laté-

rale permettait l’accès au 

haut de la nef. Toutes les 

baies, à l’exception de la 

maitresse vitre du chœur 

sont protégées par des 

grilles de fer forgé an-

ciennes. Le clocher-porche 

néogothique est épaulé de 

quatre contreforts.  

L’intérieur de l’église atteste 

de travaux réalisés dans 

l’après-guerre suivis 

d’autres. L’ensemble des 

voûtes est cintré, enduit et 

peint. Toutes les fenêtres 

sont garnies de vitraux losan-

gés serties au plomb. La nef 

a conservé 21 bancs uni-

formes. Le sol est de ciment. 

Les parois enduites. Un très 

joli Christ de perche en bois 

ancien peint est suspendu 

au haut de la nef. La cha-

pelle sud conserve une 

Vierge à l’enfant en bois 

peint et repeint du 17e 

siècle. Le  retable sud pré-

sente un marchepied sur 

lequel a pris place un autel 

coffre trapézoïdal. Le taber-

nacle ancien est disloqué. La 

contretable se compose de 

deux stylobates  portant 

deux colonnes rudentées 

avec bases et chapiteaux 

corinthiens. Le stylobate de 

gauche est illustré du cœur 

enflammé de Marie transper-

cé par le glaive. Une niche a 

été pratiquée dans les murs 

au centre pour recevoir cette 

importante Vierge à l’enfant. 

Cette niche au fronton cintré 

est illustrée d’une nuée. 

Deux anges adorateurs aux 

ailes plus ou moins endom-

magées ont été disposés de 

part et d’autre de l’autel. Ils 

sont en bois peint 17e siècle. 

Des vestiges de bois peint 

subsistent dans cette cha-

pelle.  

Le socle du plateau litur-

gique à l’entrée du chœur 

est en cours de destruction. 

La cuve des fonts baptis-

maux qui servait d’autel 

contemporain  n’est plus en 

place. Une lampe de sanc-

tuaire est suspendue. L’autel 

majeur est de style néogo-

thique. Il est signé de J Bour-

don, sculpteur à Caen, 1900. 

Deux gradins forment le mar-

chepied. L’autel coffre est 

illustré d’un devant d’autel à 

doubles  arcatures géminées 

trilobées garnies des saints 

évangélistes, de gauche à 

droite : Mathieu et l’homme 

ailé ; Luc et le taureau ailé ; 

Jean et son aigle ailé ; Marc 
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Visite de La Lande-Vaumont 
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avec deux chapelles formant 

la croisée du transept au 

nord et au sud. L’édifice est 

bâti en pierre de pays où l’on 

trouve des granits anciens et 

du bleu de Vire pour la fin du 

19e siècle. La nef est prolon-

gée à l’ouest par un clocher 

porche néogothique épaulé 

d’une tour d’accès au beffroi 

sur son flanc nord. Une sa-

cristie prolonge le chevet plat 

du chœur, à l’est. Les deux 

baies qui éclairent les parois 

latérales du chœur présen-

tent la forme d’anse de pa-

nier. Une très belle fenêtre à 

deux baies géminées trilo-

bées,  à remplage enflammé, 

du 16e siècle éclaire le 

maitre-autel. La chapelle 

méridionale est éclairée par 

une baie en arc brisé datée 

de 1639 (1619) disposée 

juste au-dessus d’une porte 

d’accès. Une baie rectangu-

laire, du 17e siècle, éclaire la 

chapelle du transept nord. 

Elle porte la dédicace « TIO 

Trente-deux personnes se 

sont déplacées pour la visite 

proposée de l’église Saint 

Pierre de La Lande Vaumont 

et du cimetière. Cette an-

cienne commune est fusion-

née à Saint-Germain-de-

Tallevende-la Lande-Vaumont 

et désormais à la commune 

nouvelle de Vire-Normandie. 

La visite s’est faite à l’instiga-

tion de Martine Picque, an-

cienne présidente de l’asso-

ciation de généalogie du bo-

cage virois désormais dirigée 

par Jean-Paul Gaillard. Il y eut 

des minutes difficiles avant 

de commencer car l’église 

était fermée contrairement à 

l’engagement qu’avait pris 

Gérard Mary, maire-délégué 

d e  S a i n t - G e r m a i n - d e -

Tallevende. Heureusement 

que Gilles Maloisel, maire de 

La Coulonces  près de Vire, 

était là car c’est lui qui s’est 

démené pour accéder à la 

clef de l’église conservée en 

mairie. Je lui en suis extrême-

ment redevable et pour l’en 

remercier je lui proposerai de 

préparer la visite de l’église et 

du cimetière de La Coulonces.   

La Lande-Vaumont est une 

ancienne paroisse du diocèse 

de Coutances et nous y étions 

presqu’aux extrémités. La 

revue municipale de la com-

mune de Saint-Germain-de-

Tallevende-La-Lande-Vaumont 

de 2003 publia une notice 

nécrologique consacrée à 

l’abbé Bernard Lebouteiller 

dans laquelle nous pouvons 

lire « La Lande Vaumont ça 

n’existe plus ! ». Il s’agissait 

de confirmer qu’il n’y avait 

plus aucun rassemblement 

communautaire à La Lande-

Vaumont et qu’une seule 

église suffisait. C’est sous 

l’épiscopat de Mgr Pierre Pi-

can (1988-2010) que fut à 

priori prise cette décision. 

L’édifice actuel présente, à 

l’extérieur, un plan cruciforme 
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pour me dire qu’il était navré 

de ce qui était arrivé. On en a 

parlé au Conseil et j’ai suivi 

l’avis qui avait été prononcé 

au conseil qu’il valait mieux 

qu’il soit abattu pour antici-

per au niveau de la sécurité 

car le Conseil avait choisi cet 

endroit pour construire le 

columbarium.  Une sorte de 

« principe de précaution » qui 

a condamné l’arbre. Per-

sonne n’a eu un déclic. On en 

a discuté ensemble; ce n’est 

pas de la mauvaise foi mais 

personne n’a percuté et pro-

poser une meilleure idée !  

La Normandie comme sa 

voisine, la Grande Bretagne, 

se caractérisent  pour ces 

beaux arbres multiséculaires  

dans les cimetières.  

La sauvegarde du patrimoine 

s’exprime aussi par la conser-

vation des arbres et de tout 

ce qui apporte un mieux être 

aux habitants. L’if est un bel 

héritage. 

Certains élus conscients de 

cet intérêt pour l’arbre, 

comme au Chefresne, où les 

élus ont fait appel à des pro-

fessionnels pour travailler 

sur ces arbres qui devien-

nent fragiles. J’ai eu plu-

sieurs cas récemment d’ifs  à 

Gorges ou à Montgardon, où 

l’arbre a été réduit à un 

simple poteau. Une autre 

alerte a eut lieu à Saint-

C l é m e n t - R a n c o u d r a y 

(Mortain) où le maire a eut 

ce réflexe heureux de faire 

appel à un professionnel 

pour étudier le moyen de 

le rééquilibrer. Les ifs sont 

des marqueurs de notre 

territoire où l’on découvre 

les plus beaux spécimens 

multiséculaires pour la 

plupart. Les ifs millénaires 

sont encore bien présents, 

nombre d’entre eux ont 

poussé en même temps 

que l’on relevait les murs 

des églises après les inva-

sions vikings. Le « blanc 

manteau d’églises » au 

cœur de leur cime-

tière relevées à partir 

du 10e siècle le furent 

pour certaines avec 

les ifs. On peut, sans se 

tromper évoquer ceux  du 

Chefresne, La 

Bloutière, Saint-

Ursin, Dragueville, 

Le Mesnil Bonant à 

Gavray,  Sourdeval-

les-Bois, Montabot, 

Bourguenolles et 

d’autres encore. 

Trop d’arbres, d’ar-

bustes, dans les 

cimetières sont 

détruits parce que 

leurs ombrages 

verdissent les tom-

beaux.  

Le Conseil général, 

conscient de l’im-

portance de cet arbre indi-

gène sur le territoire Man-

chois avait lancé une cam-

pagne pour favoriser la plan-

tation d’ifs en 2000 et per-

mettre ainsi un regain de 

renaissance dans la 

Manche. Ces jeunes plants 

qui grandissent ne rempla-

ceront jamais les vieux ifs 

chargés dans leurs ra-

mures de toute l’histoire 

d’un village mais d’ici 

quelques centaines d’an-

nées ils seront appréciés 

pour ce qu’ils représente-

ront !  

Je suis accouru dès que je l’ai 

su. Ma réaction fut aussi vive 

que l’était mon désespoir. Je 

me disais : oh non pas à Mau-

pertuis ! C’est inconcevable 

alors que la commune a jus-

qu’alors  développé toute 

l’énergie nécessaire pour 

valoriser son patrimoine, 

même si je ne suis pas d’ac-

cord avec ce qui c’est fait à la 

clôture du cimetière qui ne 

présente plus aucune intimi-

té.  

Force fut de constater que l’if 

du cimetière de Maupertuis 

avait bel et bien été fauché. Il 

ne gênait personne et surtout 

pas les défunts dont c’est 

l’arbre emblématique. Il était 

dans la force de l’âge avec 

ses quelques centaines d’an-

nées. Un bel arbre en 

somme ! Daniel Lebouvier, 

maire, a préféré me télépho-

ner mardi soir avant la réu-

nion de conseil municipal, 

Le triste sort réservé à l’if du cimetière  

de Maupertuis 

Le laurier a fait lui aussi les frais 

d’une coupe 

L’if ancien dans l’angle du cimetière d’une belle hauteur et très 

beau marqueur du site de Maupertuis 

La coupe : remarquez les rouleaux péri-

phériques où chemine l’essentiel de la 

sève.  



l’abbé Gombert, dont la sau-

vegarde,  au titre de l’art 

funéraire et de l’histoire de 

la commune. Ma participa-

tion à la réunion du 22 jan-

vier 2016 du Conseil munici-

pal de Sourdeval-les-Bois 

avait été avait été deman-

dée. Celui-ci avait dans sa 

délibération reporté sa déci-

sion à la réunion suivante. 

Qu’en fut-il ?  

Merci pour votre réponse.  

 

Les disparitions des tombes, 

côte à côte, du maire (très 

mal en point) et du curé de 

Sourdeval-les-Bois,  lisse-

raient un fragment d’histoire 

de Sourdeval-les-Bois. Les 

choix financiers des élus 

sont les leurs.  

La pérennité artistique et 

historique en est un autre 

choix à faire pour le mieux 

être et le mieux vivre car 

chacun a besoin de s’enraci-

ner.  
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même dans le livre parois-

sial. Ca dépasse bien enten-

du le simple fait religieux. 

Mais je sentais bien que ce 

n’était pas gagné fut la résis-

tance dès le départ d’un 

Conseiller municipal. Je ne 

sais pas si ça a été soumis 

au vote mais en tout cas ça 

révèle bien une chose : il n’y 

a pas d’attachement quel-

conque  à son histoire.  Cer-

tains élus avaient démontré, 

par leur implication le jour 

des randonnées intercom-

munautaires pour favoriser 

la réussite de cette manifes-

tation dont les gains collec-

tés  viendraient en aide à 

cette restauration. Malheu-

reusement et chacun l’a 

vécu : la journée fut épou-

vantable avec les orages et 

la pluie en abondance.  

Nous allons en discuter à 

nouveau avec les adminis-

trateurs de l’association. 

Passer à côté de cette res-

tauration ce serait un non-

sens. Mais comment faire 

pour ne pas mettre en péril 

la gestion financière de 

l’association d’une part. Les 

autres communes ont sous-

crit des subventions, y com-

pris Montaigu-les-Bois pour 

deux monuments funé-

raires. Un geste des élus de 

Sourdeval-les-Bois aurait été 

bienvenu et aurait démontré 

la bonne volonté officielle 

des gestionnaires de la com-

mune.  

Voici le message que j’avais 

adressé en l’absence de 

toute réponse:  Bonjour 

Monsieur le Maire, 

Bonjour Michel, 

J’ai vu sur les convocations 

que le Conseil municipal se 

réunissait mardi prochain 

19 mai 2016. Je me permet 

de vous rappeler que nous 

n’avons pas eu de retour de 

délibération du Conseil mu-

nicipal concernant la de-

mande d’aide formulée pour 

la restauration du tombeau 

d e 

Tombeau abbé Gombert  

au cimetière de Sourdeval-les-Bois 

Voici la teneur du message 

reçu le lundi 30 mai dernier :  

Bonjour,  

Je vous informe que le conseil 

ne donne pas suite à votre 

demande de subvention pour 

la restauration du monument 

de l'Abbé Gombert. 

Restant à votre disposition,  

Cordialement. 

Le secrétariat de la mairie.  

Il est vrai que je me posais de 

sérieuses questions vis-à-vis 

du silence des élus de Sourde-

val-les-Bois. J’avais essayé de 

convaincre le Conseil munici-

pal de Sourdeval-les-Bois de la 

nécessité qu’il y avait de pré-

server ce monument funéraire 

en fonte en raison du carac-

tère exceptionnel qu’il repré-

sentait et de l’ancrage dans 

l’histoire de la commune. Les 

curés anciens mettaient 

chaque année une somme 

d’argent pour l’entretien de 

cette tombe. Il le consigne lui-
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une tinterelle, une navette, 

quatre burettes, deux pieds 

de chandeliers en bois, deux 

porte-bougies, un tabor. Une 

pierre sacrée a été déposée. 

Un harmonium en mauvais 

état signé Kasriel de Paris 

est en place au haut de la 

nef, à gauche. Le chemin de 

croix, en plâtre contempo-

rain, ne présente que treize 

stations. Les statues en 

plâtre contemporain de Saint 

Antoine de Padoue, Sainte 

Thérèse de l’enfant Jésus et 

de la Sainte face. Un confes-

sionnal contemporain est à 

sa place au bas de la nef. On 

remarquera un tableau an-

cien, œuvre signée de Guer-

nier, 1829,  représentant sur 

toile Saint Pierre apôtre te-

nant ses clefs et le coq en 

arrière-plan ainsi que les 

deux mémoriaux paroissiaux 

dans la nef, en souvenir des 

morts des conflits : 4 vic-

times civiles en 1944, 7 

morts et 2 disparus en 

N°107  Page  5  

l’église, acheter des orne-

ments, un missel, à condi-

tion toutefois que le tiers 

en sortirait du bénéfice du 

trésor. Les autres ont été 

publiées dans le document 

distribué à la fin de la vi-

site. A noter cet article daté 

du 4 juin 1704  où l’aire de 

l’église a été redressée et 

remplie de boue (14 banne-

lets amenés et charriés et 

ladite boue placée et rac-

commodée par Jean Le-

monnier, François Anger, 

Nicolas Madeline, Pierre 

Anger fils de Michel, Guil-

laume Hamel fils de Jean, 

Jean Legrand fils de Pierre, 

le tout gratuitement à la 

réserve de 6 pots de cidre 

et la collation que je leur ai 

donnée (G1099, archives 

départementales du Calva-

dos). Le cimetière est en 

état au constat de la visite 

de 1725. L’extérieur et 

l’intérieur de l’église est en 

ordre. Tous ont fait leur 

devoir pascal. Nous savons 

que la petite cloche est 

cassée, mais il n’y a point 

de deniers au trésor. Enjoi-

gnons le sieur curé et les 

paroissiens de contribuer 

de leur charité à la faire 

refondre et pour cela leur 

permettons d’abattre et de 

vendre quelques arbres qui 

sont dans le cimetière et 

sur les fossés du clos Saint 

Pierre et enjoignons audit 

sieur Hamel de faire dili-

gence. Le catéchisme et les 

instructions se font réguliè-

rement. Suite à la délibéra-

tion municipale du 20 août 

1818, décidant de la cons-

truction d’une chapelle et 

d’une tour à l’église « une 

tour en bois à construire 

sur le bout au couchant 

pour remplacer la tour de 

pierre qui avait été abattue 

par mesure de sureté » (5 V 

437  des AD 14) dont le 

devis fait par l’architecte 

Hervieu, architecte à Vire,  

est daté du 13 février 1818 

fait état, pour la tour,  d’une 

1914-18, 1 mort AFN. Trois 

fragments de dalle tombale 

servent à former un angle 

de mur pour l’entrée inté-

rieure de la sacristie. On y 

distingue : CY… 

MARE...L...LET...74 et une 

croix pédiculée.  L’église a 

fait l’objet d’au moins deux 

inventaires, le 1er issu de la 

statistique mobilière des 

église de Basse-Normandie 

dans lequel on signale la 

présence d’un beau retable 

avec sa Vierge à l’enfant et 

deux anges adorateurs, 

bois 18e siècle, une sta-

tuette de la Vierge à l’en-

fant posée sur le taber-

nacle, un crucifix provenant 

d’une poutre de gloire, des 

fonts-baptismaux en granit, 

la peinture de Saint Pierre 

apôtre, une armoire dans la 

sacristie du 18e siècle et 

une statue de Saint Jean 

évangéliste, en bois 17-18e 

siècle (Art de Basse-

Normandie, Jacques 

Pougheol, 1962) et l’inven-

taire réalisé le 21 juin 

2006, il y a donc dix ans 

(renseignement fourni par 

Christian Périer de Vire 

(Saint-martin-de-

Tallevende) par les 

membres de l’association 

patrimoine culturel et art 

sacré dont un article signé 

d’Aude Maisonneuve,  a été 

restitué dans la revue muni-

cipale de la commune en 

2007). Plusieurs préconisa-

tions y avaient été faites.  

Les visites archidiaconales 

apportent quelques infor-

mations sur l’église et le 

personnel paroissial. La 

plus ancienne datée de 

1682 nous apprend que 

maître Jean des Monts en 

est le curé. Le cimetière est 

en bonne réparation. Il y a 

nécessité de réparer le 

lambris du chœur ainsi que 

d’enduire la sacristie. Un 

ciboire d’argent doit être 

acheté. Il est nécessaire de 

travailler à la décoration de 

et son lion ailé qu’on appelle 

le tétramorphe. La table d’au-

tel est gravée d’un svastika 

sommairement pratiqué. La 

pierre sacrée est de marbre 

coloré. Il y a un gradin au-

dessus de la table d’autel et 

un tabernacle dont la porte 

est ornée d’un calice, hostie, 

sarments de vigne. Une sta-

tuette de la Vierge de l’apo-

calypse est présentée. Ce 

tabernacle est rythmé de 

deux colonnettes avec bases 

et chapiteaux, des arcatures 

trilobées et sur les flancs des 

crénelages. La prédelle pré-

sente des arcatures trilobées 

de différentes tailles, une 

plus grande et deux plus 

petites sur chacun des deux 

panneaux. Les statues de 

Saint Pierre en bois peint 

ancien, 17e siècle, au nord et 

du Sacré cœur de Jésus au 

midi en plâtre contemporain 

signé Raffi, Paris, ont pris 

place au chevet du chœur. 

Divers  objets sont disposés : 



ni avec le film. La palombière 

concerne le pigeon ramier et 

l’affût pour le chasser. Cette 

pratique n’a rien de commun 

avec notre province puis-

qu’elle concerne le sud-

ouest de la France ou le nord 

de l’Espagne.  

Nous empruntons, au cœur 

du vallon très encaissé et 

boisé  le chemin à gauche 

(nous laissons la section qui 

file tout droit) et du fond du 

vallon il nous faut remonter ! 

Un impressionnant concert 

de grillons ou de criquets 

nous est donné dans les 

deux prairies bien exposées, 

malgré l’absence de soleil. 

Le vieux presbytère se pré-

sente de dos à nous avec 

ses deux cheminées ; c’est 

l’origine même de l’habita-

tion du curé sous l’Ancien 

régime avant que la Munici-

palité de Sourdeval-les-Bois 

n’entreprenne la construc-

tion d’un presbytère neuf au-

dessous de l’église de La 

Haye-Comtesse. Le chemin 

change de nature avec son 

revêtement goudronné que 

nous empruntons à gauche 

et nous poursuivons l’ascen-

sion du sommet de laquelle 

se découvre un paysage à 

couper le souffle par la diver-

sité de ses angles de vue : le 

hameau de La Haye-

Comtesse, le Mont Robin et 

le bourg de Percy, la bruyère 

de Montbray et les éoliennes 

de Margueray et en contre-

bas les quelques bâtiments 

agricoles anciens du manoir 

seigneurial de La Haye-

Comtesse et quelques points 

de  repères du domaine de 

Sienne à Percy. Nous em-

pruntons, arrivés à l’extrémi-

té du chemin, au croisement 

avec la route départemen-

tale D 198, à droite pour 

descendre vers la Haye-

Comtesse jusqu’à la départe-

mentale 51. Nous décou-

vrons les hêtres pourpres à 

l’entrée du hameau de la 

Haye-Comtesse, l’if du cime-

tière, l’église néogothique et 

le toit caractéristique de son 

clocher devenu bien silen-

cieux depuis plusieurs an-

nées, et aussitôt après le 

nouveau presbytère dudit 

lieu et son puits surmonté 

d’un cône de pierre. Le cime-

tière a accueilli la sépulture 
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Nous entrons dans un sous-

bois. Les dernières prime-

vères en fleurs et les pre-

mières fleurs de cirses et 

quelques plants de grami-

nées s’épanouissent dans ce 

secteur. Le ruissellement 

d’eau sur l’assiette du che-

min, une petite grimpette, 

l’odeur du sapin nous ac-

compagnent. Une autre fe-

nêtre bocagère jette de nou-

velles perspectives sur le 

Hamel Dormoin, les 

Monts, nous maintenons 

notre trajectoire. Des 

plants de Centaurée du 

Japon (Renouée), très 

invasive, se disperse un 

peu partout dans le sec-

teur. Nous entendons des 

bruissements d’eau et 

apercevons une petite 

mare d’eau, qui fut peut-

être autrefois un lavoir. 

Nous empruntons un 

chemin bitumé sur notre 

droite. Les prairies hu-

mides sont l’idéal pour les 

joncs. Quelques hêtres 

sont malades. Les mai-

sons construites en tradi-

tionnel ont du caractère. 

Nous entrons ensuite tout 

droit, dans un chemin de 

terre taluté. Les collines 

du bocage se profilent à 

l’horizon avec une très 

belle vue sur Sourdeval-

les-Bois, le Mont Robin, 

l’abbaye de Hambye, éo-

liennes de Margueray. Les 

Sceau de Salomon, les 

nombrils de Vénus en 

hampes fleuries en cours 

de formation, fougères, 

mousses de toutes na-

tures s’épanouissent en 

sous-bois. Nous quittons 

ce chemin de terre et 

tournons à gauche pour 

emprunter la route dépar-

tementale à la Haute 

croûte. Quelques cent 

mètres plus loin, nous 

quittons la route et en-

trons dans un chemin de 

terre à droite. Nous aper-

cevons, juste avant d’y 

entrer, l’abbaye de Ham-

bye et l’église de La Haye-

Comtesse et les quelques 

maisons qui l’entourent. 

bocage, la Haye-Comtesse, 

l’abbaye de Hambye, le mont 

Robin. Nous apercevons une 

plantation bien ordonnée de 

jeunes plants d’arbres sur 

notre gauche, avant l’éo-

lienne de Sourdeval-les-Bois. 

Arrivés à l’intersection nous 

tournons à droite sur la route 

puis empruntons le premier 

chemin de terre à gauche. 

Nous maintenons ce chemin 

sur peu de distance et em-

pruntons le chemin de 

gauche qui amorce une des-

cente en sous-bois où les 

dernières violettes s’épa-

nouissent sur des tapis de 

mousses. Nous y remar-

quons aussi des Langues de 

cerf dont les pointes ex-

trêmes sont en forme de 

crosses. Un arrêté du Préfet 

de la Manche du 18 octobre 

2007 placardé nous ap-

prend que Patrick Renouf a 

obtenu l’autorisation d’ex-

ploiter une palombière. 

Qu’est-ce ? Rien à voir, à 

priori avec la Palombe que la 

Normandie ne connaît pas, 
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personnes il y avait presque la 
moitié de chanteurs qui font 
partie de l’atelier local de 
chant « plaisir de chanter » 
animé par  Gérard et Marie-
Thérèse Chapon accompa-
gnés à l’instrument par An-
drée Levêque. D’abord ac-
cueillis par Léon Dolley, le 
maire, la soirée se poursuivit 

par 
une 
pré-

sentation de l’édifice et la 
nécessité  de le transmettre 
dans les meilleures conditions 
d’où la décision du Conseil 
municipal de Beslon d’entre-
prendre dans les trois pro-
chaines années des travaux 
indispensables pour assainir 
l’église, restaurer les vitraux 
éclatés et qui se plissent, 
travailler sur le plancher de la 
bancellerie. On ne peut pas 

dire que l’église a été aban-
donnée: de nombreux travaux 
jusque ces dernières années 
ont été entrepris mais cer-
tains d’entre eux se révèlent 
avec le temps plus préjudi-
ciables à la bonne santé de 
l’église qu’à sa conservation.  

Les statues de l’église et cer-
taines d’entre-elles provenant 
de l’ancienne église de Saint-
Fraguaire disparue ont été 
présentées ainsi qu’une col-
lection d’ornements sacerdo-
taux ressortis pour l’occasion 
de la sacristie et qui fut une 
source d’échanges fructueux 
avec les participants. Les bé-
névoles de l’atelier chant 
interprétèrent quelques 
chants issus de leur répertoire 
pour le plus grand plaisir de 
tous.  Le groupe sorti  ensuite 
à la nuit tombée pour décou-
vrir les vitraux qui eux aussi se 
révélèrent  sous l’éclairage 
offert par la lumière d’une 
manière surprenante. Chacun 
d’eux fit l’objet d’échanges de 
propos et la prudence était de 
mise en se déplaçant au mi-
lieu des tombes. Personne 
n’avait, bien entendu, fait 
l’expérience d’une visite noc-
turne dans le cimetière et si 
tous avaient plus ou remar-
qués que les vitraux étaient 
mis en valeur la nuit, per-
sonne ne s’était arrêté.  

L’église a été le samedi soir 
21 mai 2016  mise en valeur 
à l’occasion de la soirée 
pierres en lumière   propo-
sée par la Fondation du pa-
trimoine de Normandie avec 
le soutien du Conseil dépar-
temental de la Manche. Ce 
sont 32 personnes qui sont 
venues au cours de cette 

soirée où l’église avait été 
éclairée par son éclairage 
traditionnel, la mise en va-
leur des vitraux, des lumi-
gnons disposés sur les autels 
et des torches dans le cime-
tière pour éclairer  les deux 
croix du cimetière et le mo-
numentaux morts de la 
grande guerre.  

Certes sur ces trente-deux 

32 personnes à pierres en lumière à l’église ND de 

Beslon le 21 mai 2016 

Au retour, les chanteurs se 
remirent au répertoire et 
monsieur le maire de con-
clure pour expliquer en 
détail des décisions de la 
municipalité. Le verre de 
l’amitié fut en la circons-
tance offert par la munici-
palité. Certains ont vu dans 
cette soirée un relatif suc-
cès malgré le sujet proposé 
mais la soirée était très 
prisée avec de multiples 
propositions. Ceci explique 
en partie cela. Pour moi ce 
fut non négligeable et nous 
ne remercierons jamais 
assez les anciens de l’atelier 
chant qui se maintiennent 
en bon état grâce à cet 
atelier. Plusieurs compé-
tences étaient ainsi à l’hon-
neur et c’est aussi une fa-
çon de s’approprier l’église.  
Le dossier pour la souscrip-
tion populaire est en cours 
d’instruction. Il ne pose pas 
de problème particulier. 
Nous veillerons à  rendre 
publique cette signature 
entre la Fondation du patri-
moine, la municipalité et 
l’association qui prouve, 
d’une certaine manière, son 
utilité et je ne voudrais pas 
oublié les administrateurs 
de l’association de sauve-
garde et de valorisation du 
patrimoine pour leur sou-
tien.  
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hauteur est 

comprise entre 

une fois et de-

mie et deux fois 

et demie la lar-

geur de l’ouver-

ture. Les sys-

tèmes de déco-

r a t i o n  d e s 

portes sont éga-

lement très di-

vers et dépen-

dent du style 

des édifices 

auxquels ces 

ouvertures ap-

p a r t i e n n e n t . 

L’époque de la 

Renaissance au 

16e siècle remit 

en honneur pour 

l e s  p o r t e s 

comme pour les 

édi fices  les 

formes de l’ar-

c h i t e c t u r e 

grecque et ro-

maine mais 

avec certains 

ajouts. Les van-

taux des portes 

peuvent être 

ég a lem ent 

très fouillés 

au cours de 

cette pé-

riode de la 

R e n a i s -

sance. Au 

17e et au 

18e siècle et 

sous  le 

règne de 

Louis XIII, 

les vantaux 

des portes 

sont divisés 

en deux ou 

trois parties 

dans leur 

hauteur et 

en plusieurs 

p a n n e a u x 

en largeur. 

La figure 

2854 repré-

sente une 

porte de 

c e t t e 

é p o q u e 

dont le 

v a n t a i l 

est com-

 

posé de panneaux à tables 

saillantes maintenues par un 

bâti très simple et des mon-

tants intermédiaires moulu-

rés. Au siècle suivant, on vou-

lut revenir à des formes plus 

délicates, plus élégantes que 

celles qui avaient marqué la 

fin du siècle précédent, et l’on 

tomba dans la maigreur. La 

seconde partie du 18e siècle 

est signalée par un retour aux 

traditions antiques puis on 

arriva ensuite à l’excessive 

variété qui domine et qui a 

pour résultat, l’absence de 

caractère spécial dans l’archi-

tecture, sauf peut-être pour 

les maisons bourgeoises. Les 

entrées des maisons particu-

lières sont en général dispo-

sées au centre de la façade et 

sont fermées dans le haut soit 

par un linteau soit par un arc 

cintré. Dans les constructions 

contemporaines les portes les 

plus simples sont des portes 

pleines qui sont entièrement 

planes sur les deux faces et 

qui sont composées de 

planches de bois assemblées 

entre-elles, à rainures et lan-

d’issue, une maison, un bâti-

ment et l’assemblage mobile 

de bois ou de métal qui sert à 

clore cette ouverture. On 

songe bien entendu  aux 

portes d’entrée de ville 

disparues notamment 

dans le cadre des pro-

grammes d’alignement.   

Toute porte se compose 

de deux jambages ou 

piédroits, qui en sont 

les parties latérales, 

d’un linteau ou d’un 

cintre, qui forme la par-

tie supérieure, et d’un 

seuil, qui en est la par-

tie inférieure, que le 

pied foule en entrant. 

Les jambages compren-

nent un tableau et une 

feuillure qui reçoit les 

parties mobiles compo-

sant la clôture. Les 

formes adoptées pour 

les portes sont très 

variables. Les dimen-

sions des portes varient 

suivant leur destination. 

La proportion la plus générale-

ment adoptée est celle où la 

Le dictionnaire de l’archi-

tecture nous apprend que 

ce mot désigne, à la fois, 

l’ouverture pratiquée dans 

une enceinte, une ville, 

pour lui servir d’entrée ou 

Portes et fenêtres à Villedieu-les-Poêles 

Porte de garage au 20 rue du Bourg l’Abbesse  en 

bois, à deux vantaux avec traverse inférieure  

Porte latérale de l’église Notre 

Dame, d’assemblage de panneaux 

verticaux inférieurs. 
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Randonnées intercommunautaires à La Colombe le 

12 juin 2016 : premiers instantanés  

Photographie : Michel Vasnier Le groupe de Fleury « Rando-détente » 

Le groupe de Villedieu-les-Poêles-Rouffigny Le groupe de Percy-en-Normandie 

Groupe avec les ânes  dont Ernest de Beslon Deux chevaux et leurs cavaliers parmi les autres 
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riaux analogues à ceux qui 

forment les encadrements 

de fenêtres existantes, habi-

tuellement de la pierre de 

taille : granit dans le sud de 

la Manche ou dans le Val de 

Saire, pierre 

c a l c a i r e 

dans la ré-

gion de Va-

lognes, à 

C a r e n t a n , 

calcaire de 

Montmartin 

dans le Cou-

tançais sud, 

etc., enca-

drements de 

bois dans 

les construc-

tions d’ar-

gile .» 

Ces pre-

m i e r s 

exemples de 

portes dé-

m o n t r e n t 

une certaine 

fidélité à la 

tradition en 

s a c h a n t 

t o u t e f o i s 

que les menuiseries issues 

de programme de construc-

tion d’immeubles plus cos-

sus faisaient aussi partie 

d’une réflexion menée par 

l ’archi tecte. 

On le re-

marque sou-

vent : des 

exemples de 

menuiser ies 

se sont ainsi 

transmises à 

partir de plans 

conçus par 

des archi-

tectes sou-

cieux d’inté-

grer les portes 

en tant qu’ou-

vrage de me-

nuiserie dans 

l’esprit de la 

demeure pour 

laquelle elles 

étaient con-

çues.  

A suivre... 

tion de l’habitat. Avant 

d’agrandir les fenêtres, il faut 

se demander si le blanchi-

ment des murs au lait de 

chaux ne rendrait pas de la 

clarté aux intérieurs. Si mal-

gré cela, l’on se trouve dans 

l’absolue nécessité d’aug-

menter les surfaces d’éclai-

rement, il est indispensable 

de comprendre que l’on ne 

doit jamais augmenter la 

largeur d’une fenêtre exis-

tante. Mieux vaut percer une 

deuxième fenêtre ayant les 

mêmes proportions que celle 

qui existe. Le caractère des 

fenêtres normandes tient 

essentiellement dans leur 

proportion : 

elles sont 

étroites et 

hautes. Il est 

à tout pren-

dre, moins 

grave d’abais-

ser leur appui 

en rajoutant 

une assise de 

pierres à 

chaque jam-

bage, que de 

les élargir… 

Mais com-

m e n c e z 

d’abord par 

blanchir l’inté-

rieur à la 

chaux et vous 

verrez peut-

être qu’il 

n’est pas 

nécessaire de 

c h e r c h e r 

d’autres solu-

tions. Quand 

l’éventrement 

des bonnes vieilles façades 

est perpétré, ceux qui s’en 

sont rendus coupables es-

saient de masquer leur 

« crime » sous un enduit tyro-

lien qui achève de faire 

perdre tout son caractère à 

la vieille demeure. Qui-

conque se trouve dans la 

nécessité de percer une nou-

velle fenêtre doit s’arranger 

pour se procurer des maté-

guettes avec clefs et em-

boîtées, haut et bas, dans 

des traverses en chêne. 

Parmi les portes moins 

simples de construction on 

distingue, comme dans les 

lambris, des portes à petits 

cadres et des portes à 

grands cadres. Les portes 

cochères sont pourvues de 

forts bâtis. La hauteur de 

chaque vantail est habi-

tuellement divisée en trois 

panneaux, dans l’un de ces 

vantaux, les deux pan-

neaux appartiennent à un 

guichet ménagé pour les 

piétons. Les portes d’en-

trée, dites portes bâtardes, 

doivent avoir au minimum 

un mètre de largeur.  

L’abbé Marcel Lelégard, 

conservateur des objets 

mobiliers dans la brochure 

consacrée aux maisons 

anciennes dit à propos, je 

cite « des maisons an-

ciennes sont parfois insuf-

fisamment éclairées au 

goût de nos contemporains 

qui élargissent les baies ou 

éventrent les murs au nom 

d’une soi-disant améliora-

Porte d’entrée de maison, 37 avenue du maré-

chal Leclerc,  à deux vantaux avec imposte, 

quatre panneaux bas à pointes de diamant et 

corniche moulurée, quatre grilles de fonte et 

marquise de fer et de verre. 

Porte d’entrée de maison, 7 rue du Pont Chi-

gnon, à deux vantaux, cinq traverses, six lo-

sanges : 4/2, imposte à deux cadres de verre. 

Porte à un vantail, assemblage de lattes verti-

cales en lambris, un jour, imposte à deux fois 

quatre carreaux, cour Lepontois, b.  
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de madame Elisabeth Beck, 

restauratrice des quartiers 

monastiques de l’abbaye 

dont elle était propriétaire. 

Les premières pâquerettes 

jaillissent des talus qui bor-

dent la route. Remarquez 

l’exubérance végétale du 

Perron. Passés la Sayère, le 

village Mercier, nous arrivons 

au Hamel Chevalier avec un 

immeuble conçu selon des 

normes d’économie d’éner-

gie, bien intégré avec son 

puits traditionnel en maçon-

nerie de pierre au très haut 

cône cylindrique. Le bois de 

l’abbaye se dresse au fond 

du vallon. Nous tournons à 

gauche, au Hamel au Maigre 

et empruntons sur quelques 

dizaines de mètres requé-

rant de notre part beaucoup 

d’attention en raison de la 

circulation automobile, la RD 

51, avant d’emprunter le 

chemin qui s’ouvre à droite. 

Cette voie, récemment 

créée, descend vers la 

Sienne que nous franchis-

sons par la passerelle. L’ab-

baye se présente à nos yeux. 

Nous longeons les rives de la 

Sienne que nous remontons 

jusqu’à l’intersection avec la 

route que nous empruntons 

à droite, juste à la hauteur 

des vestiges de l’ancienne 

perrée (barrage hydraulique) 

de béton, disposée de guin-

gois, simplement posée sur 

des massifs de maçonnerie 

pour nous retrouver du côté 

de Percy et remonter le large 

chemin ouvert qui va débou-

cher au Hamel aux Louveaux 

où vécut à la fin du 18e 

siècle un sieur Dubosq, fon-

deur de cloches dont la fa-

mille est originaire de Qui-

bou. Au contact avec la pe-

tite route départementale, 

nous tournons à droite et 

empruntons 

cette route 

j u s q u ’ à 

l ’ intersec -

tion du 

chemin sur 

la gauche 

au lieu-dit 

du Hamel 

G u es n i e r . 

Nous sui-

vons ce 

c h e m i n 

d ’ a b o r d 

goudronné, 

puis de 

terre en-

c a i s s é , 

j us q u ’ a ux 

rives de la 

Sienne. La 

zone om-

b r a g é e 

favorisa au 

m o m e n t 
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opportun l’ail des ours. La 

Sienne est franchie par la 

passerelle en béton et nous 

nous retrouvons à Sourdeval

-les-Bois, au lieu-dit du mou-

lin de Sourdeval-les-Bois. 

Nous suivons la route gou-

dronnée jusqu’aux pre-

mières maisons du bourg de 

Sourdeval-les-Bois en jetant 

un coup d’œil aux miniatures 

disposées au pignon d’une 

demeure. Nous tournons à 

droite, arrivés à la hauteur 

de l’église en faisant très 

attention à la circulation sur 

cette route fréquentée. Nous 

laissons l’entrée, à gauche 

du presbytère et de ses ifs, 

et la cour, à droite, qui 

comme son nom l’indique fut 

le manoir dudit lieu de Sour-

deval-les-Bois. Et nous nous 

retrouvons à proximité de 

nos véhicules.  

Pour conclure : les randon-

neurs ont tous apprécié 

cette boucle sans nette diffi-

culté pour les assiettes de 

chemins à l’exception d’un 

mauvais passage en amont 

de la Haute croûte. Les kilo-

mètres ont été à priori forts 

bien supportés, y compris 

par la doyenne du groupe !  

des moulins de l’abbaye. Nous 

franchissons le pont qui en-

jambe la Doquette, l’affluent 

de la Sienne dans laquelle elle 

se jette aussitôt après le pont, 

qui sert aussi de limite admi-

nistrative entre les communes 

de Hambye et de Percy. Nous 

suivons cette route sur 

quelques cent mètres et tour-

nons au niveau des marron-

niers, à gauche, à la hauteur 

d’un tournant à droite, pour 

entrer dans un chemin de 

terre. Nous franchissons à 

nouveau la Doquette, au fond 

d’une cuvette qui servi autre-

fois de vivier pour les moines 

de l’abbaye. Nous empruntons 

le portillon, longeant sur notre 

droite et ouvrons le deuxième 

portillon pour quitter cet enclos 

protégé et brouté par les mou-

tons débroussailleurs qui sont 

arrivés depuis quelques jours, 

nous précise-t-on. Nous res-

tons dans ce chemin jusqu’à 

ce que nous puissions redes-

cendre à proximité de la Do-

quette en sous-bois où se cô-

toient des vestiges d’installa-

tion hydraulique, que nous 

allons remonter jusqu’à buter 

contre un autre chemin appelé 

chemin de Doquette, à la hau-

teur d’une réserve d’eau amé-

nagée pour servir de biotope. 

Nous franchissons une passe-

relle sous la forme d’une dalle 
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les devis dressés par l’archi-

tecte s’élevant à 3 102 222, 

51 francs, excepté les vi-

traux (174/215). L’adjudica-

tion des lots 1-2-3 est pas-

sée le 26 septembre 1948 

au profit de la Société Nor-

mande de Travaux (SNT). 

Elle exécuta ses engage-

ments au cours de l’hiver 

1948-1949 puis interrompit 

ses travaux au printemps 

1949 avant d’être déclarée 

en faillite. La résiliation du 

contrat est votée par le Con-

seil municipal le 9 sep-

tembre 1950 afin de per-

mettre le choix de nouvelles 

entreprises chargées de finir 

les travaux , notamment 

pour les lots 3 (charpente) et 

6 (couverture). Le Conseil 

décide de remettre les bancs 

utilisables dans la nef le 9 

février 1951. Les travaux de 

réfection de ces bancs sont 

confiés aux artisans Bazin et 

Marie, charpentiers à La 

Lande-Vaumont (185/215). 

L’acquisition de l’harmonium 

d’occasion est votée le 9 

février 1951 qui avait été 

acheté par l’abbé Lericheux. 

Le prix en est fixé à 8500 

francs et l’instrument sera 

classé au titre du mobilier de 

l’église et de la commune. La 

décision de restaurer le buf-

fet de la sacristie est prise le 

29 décembre 1952 et les 

travaux sont confiés à mon-

sieur Marie. Par contre ce 

même Conseil décide de 

faire démolir la chaire ce 

même jour (193/215). Un 

certificat de réception provi-

soire des travaux de l’entre-

prise Lecointre de Vire est 

adopté le 17 novembre 

1953 avec la réserve de la 

reprise des solins du côté du 

clocher (203/215). Des de-

vis supplémentaires approu-

vés le 9 septembre 1950 

donnent lieu à des marchés 

de gré à gré le 25 septembre 

1950 : entreprises Leroy, 

Lecouche et Bonnet. La fu-

sion des communes de Saint

-Germain-de-Tallevende et 

de la Lande-Vaumont est 

prononcée en 1973. L’aban-

don progressif de l’église ne 

va pas pour autant entraîner 

de graves conséquences 

puisse que des travaux de 

toiture sont entrepris en 

2008 par l’entreprise Bazin 

(bulletin municipal de 2009 

en 14T/16/96/1 aux ar-

chives départementales du 

Calvados).  

Le cimetière révèle quelques 

monuments funéraires et 

croix de fonte très intéres-

sants tel que la stèle de 

fonte (assemblage à vis), 

haute croix sommitale fleur-

delisée avec couronne d’im-

mortelles, lierre et des anco-

lies, deux branches de roses 

brélées, lis, médaillon et 

plaque ovoïdes de fonte 

d’aluminium : abbé Lecornu 

(20/11/1887)   
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charpente sur 4 poteaux de 

3, 49 m de longueur, en bois 

de chêne, 4 autres poteaux 

de 2, 68 m, et 8 poteaux de 

2, 11 m  pour former l’octo-

gone destiné à recevoir la 

flèche en essente ainsi que 

36 mètres carrés de couver-

ture à refaire à l’emplace-

ment de la vieille tour et 12 

mètres carrés de lambris sur 

le chœur et notamment au-

dessus de l’autel. L’adjudica-

tion est passée le 5 mai 

1819 au profit du sieur Lau-

rent Duchâteau, fils, 

moyennant  465 francs 

et le procès-verbal de 

réception définitive 

date du 19 juin 1824. 

La tour est qualifiée 

d’avoir été bâtie à côté 

de l’église dudit lieu.  

L’église a de nouveau 

besoin de travaux : il y 

a projet en 1877 de 

reconstruire le pignon 

ouest de l’église, d’une 

tour-clocher à l’ouest 

et d’une couverture y 

compris la charpente 

en remplacement de la 

partie libérée par l’an-

cien clocher en état de 

vétusté ainsi que les 

travaux de raccordement de 

la couverture et les enduits. 

L’architecte Bérard de Vire 

est choisi pour présenter un 

projet qui sera signé par le 

maire, monsieur Champion, 

le 5 janvier 1877. 

L’église est endommagée 

par les combats pour la libé-

ration du commencement du 

mois d’août 1944. Georges 

Beguin, architecte DPLG 

reçoit l’habilitation de la 

municipalité le 22 sep-

tembre 1947 (170/215). Le 

Conseil municipal autorise 

les travaux prévus d’après 


